
La famille Blanchy 

En1911, trois frères Blanchy habitent Athée : Léon, Georges et Louis. 

Léon (25 ans) et Georges (19 ans) sont domestiques chez Désiré Paumier à Ferrière. Cette maisonnée 
de Ferrière abrite 8 personnes : 

Désiré Paumier (64 ans), journalier, sa femme Marie (55 ans) et sa fille Rose (15 ans) 
Paul Brémont (84 ans), rentier et sa femme Angèlique (86 ans) 
et trois domestiques : Léon et George Blanchy, Clémentine Langerome (21 ans). 

Louis Blanchy (21 ans) est domestique à Chandon chez Auguste Pattier, le père d’Emile Pattier décédé 
en août 1914 à la Fère Champenoise. 

L’histoire de la famille Blanchy vaut donc d’être détaillée, elle illustre aussi les migrations de paysans 
d’une commune à l’autre (selon le lieu de l’état civil l’orthographe peut changer : Blanchi, Blanchy ou 
Blanchis)  

L’ancêtre,  Claude Blanchy est établi à Reignac. Il est né en 1771 et marié à Catherine Belot. Il a cinq 
fils dont Jean Blanchy né en 1814 et établi à Chanceaux-près-Loches. Ce dernier est marié à Jeanne 
Saget et aura 6 enfants, tous établis à Chambourg sur Indre. Parmi ces 6 enfants : 

Constant Blanchy  a deux fils : l’un est blessé en 1915, l’autre tué en 1918  

Honoré Blanchy a trois fils tués (Honoré en 1914, Eugène en 1915 et Léon en 1916) et un prisonnier 

Adèle Blanchy, épouse d’Etienne Guimpier voit son fils tué en octobre 1914 

Le frère de son mari, Constant Guimpier perd deux de ses fils : Augustin en octobre 1914 et Emile, 
mort en Serbie en novembre 1916.  

Adèle Blanchy voit ainsi disparaitre du fait de la guerre, un fils et 6 neveux. 

 

Sur la vingtaine d’hommes de la famille, nous avons pu reconstituer le parcours de 13 d’entre eux :  7 
tués, 3 blessés, 1 prisonnier, 1 réformé et 2 citations. 

 

 
 

C’est le parcours de ces 13 là que nous allons maintenant résumer en commençant par l’ordre 
chronologique des décès. 

 





1 Honoré Blanchy (1882-1914) , décès en septembre 1914 en forêt d’Argonne de blessures de guerre à 32 ans 

Né à Chédigny le 11 avril 1882, fils d’Honoré et Silvine Milhouet, il est vigneron à Tours. En 1902, il est dispensé 
de service au titre de l’article 21 : soutien indispensable de famille. Il est incorporé en novembre 1903 au 131ème 
RI. 

Il est rappelé le 11 août 1914, sa fiche matricule fait apparaître la mention suivante : 

« Mort pour la France antérieurement au 18/2/1915 – Avis du Ministère de la guerre du 28/2/1915. » 

Puis : Décès fixé à septembre 1914 en forêt d’Argonne de blessures de guerre, jugement déclaratif de décès 
rendu le 17 novembre 1920 par le tribunal de Tours, transcrit le 28/12/1920 à la mairie de Saint Avertin. 

On s’aperçoit donc que le sort d’Honoré n’est précisé de manière certaine qu’en février 1915 (formulation très 
vague) puis novembre 1920. On imagine l’angoisse de la famille durant tout ce temps sans nouvelles. 

Le nom d’Honoré figure sur le monument aux morts de Saint Avertin avec deux de ses frères : Eugène et Léon.  

2 Augustin Guimpier (1887-1914) décédé le 24/10/1914 à Wallemolen (Belgique) à 27 ans 

Né le 6 août 1887 à Beaulieu les Loches, il est cultivateur à Saint Quentin, cheveux et yeux noirs, nez fort, il 
mesure 1 ,50 m. Il est incorporé au 114ème RI en octobre 1908, devient clairon en 1909 et rejoint son foyer en 
septembre 1910. 

Il est rappelé à l’activité le 4 août 1914 et décède le 24 octobre à Wallemolen en Belgique de blessures de 
guerre, dans le même pays et un jour avant son cousin Désiré. Il figure sur le monument aux morts de Ferrière. 

3 Désiré Guimpier (1888-1914), décédé le 25/10/1914 de blessures par balle à Fortuyn (Belgique) à 26 ans. 

Cousin d’Honoré et d’Augustin, né en 1888 à Chambourg, Désiré est cultivateur à Beaulieu les Loches. 
Cheveux et yeux noirs, il est affublé d’un gros nez. Il est appelé au 90ème RI en octobre 1909 et en sort en 
septembre 1911. 

Il est rappelé le 3 août 1914 et décède le 25 octobre 1914 de blessures par balle. Un secours de 150 f est payé 
le 2 avril 1915 à sa mère. Désiré figure sur le monument aux morts de Chambourg sur Indre. 
 

4 Eugène Blanchy (1895-1915) décédé en octobre 1915 à Souchez (Pas de Calais) à 20 ans. 

C’est le petit frère d’Honoré, le dernier des 7 enfants. Il est né à Chambourg en 1895, il est cultivateur à Tours 
au moment de son incorporation en décembre 1914 au 41ème RIC. Il disparaît le 1er octobre 1915 à Souchez, tué 
à l’ennemi. Son décès est  fixé au 1/10/1915 par jugement déclaratif de décès rendu par le tribunal de Tours le 
17 novembre 1920. 

Comme ses deux frères, Honoré et Léon, il figure sur le monument aux morts de Saint Avertin. 

5 Léon Blanchy (1886-1916) , décédé le 7/5/1916 à Einville (Meuse) à 30 ans. 

Né à chambourg le 3/12/1886, il est cultivateur à Perrusson.Il a été incorporé au 152ème RI de 1907 à 1909. Il 
s’est marié à Athée en juin 1911 avec Marguerite Guyon. 

Il est rappelé le 4 août 1914 au 66ème RI. Il est mort le 7 mai 1916 à Einville de suites de blessures de guerre à 
l’ambulance 2/68. 

Il reçoit  la Croix de Guerre avec étoile de bronze puis la Médaille Militaire par décret du 1/3/1920 rendu sur la 
proposition du Ministre de la guerre. Ordre de dépôt n°51 : « Soldat brave et dévoué, blessé grièvement en 
combattant héroïquement sous Verdun le 6/5/1916. » 

Il est inhumé à la Nécropole Nationale de Courbesseaux (54). Tombe 840. 

6 Emile Guimpier (1889-1917) tué à l’ennemi en Serbie en janvier 1917 à 28 ans 

Né en 1889 à Ferrière, il est exempté en 1910 pour ostéite chronique. Mais il est reconnu apte en décembre 
1914 et incorporé au 4ème RI en février 1915. Il passe au 4ème RIC à Toulon en novembre 1915 et embarque pour 
l’armée d’Orient le 9 décembre 1915. 

  



Il est tué à l’ennemi le 27 ou 28 novembre 1916 à Orokozo (orthographe du registre matricule) ou Orahovo 
(orthographe de la fiche mémoire) en Serbie. 

Orahovo (en serbe cyrillique : Орахово) est un village de l'est du Monténégro, dans la municipalité de 
Podgorica 

Il figure sur le monument aux morts de Ferrière sur Beaulieu. 

 

7 Anatole Blanchy (1879-1918) décédé en juillet 1918 à Cutry (Aisne) à 39 ans 

Né le 4/7/1879 à Chambourg, il est caporal au 9ème RZ. 

Il est tué à l’ennemi au combat des 3 peupliers à Cutry (Aisne) le 2 juillet 1918. 

Il figure sur le monument aux morts de Perrusson sous le nom de Blanchey. 

 

 

 

Pour les autres membres de la famille, tous cousins, commençons par les enfants de Constant Blanchy et 
Désirée Girard : 

L’aîné des garçons, Anatole est décédé en 1918. 

Le suivant Emile Blanchy est né en 1882, il est cultivateur à Chambourg. Il est incorporé au 68ème RI de 1903 à 
1904. Il est rappelé le 19 août 1914, il est blessé par balles aux deux cuisses le 26 septembre 1914. Il est 
ensuite proposé pour la réforme n°1 avec gratification de 5ème catégorie pour paralysie du pied gauche 
consécutive à une blessure au sciatique (commission de réforme de Montpellier du 5/6/1915). Il est donc 
renvoyé dans ses foyers le 18 juin 1915 et réformé n°1 le 2 décembre 1915 pour blessures de guerre. Il reste 
donc invalide. 

Sa soeur Désirée est mariée à Eugène Joumier. Je n’ai pas trouvé trace du parcours d’Eugène. 

Sa plus jeune sœur Alphonsine s’est mariée en 1912 à Chambourg avec Valentin Gallais. Né en 1889, il a fait 
son service au 134ème RI de 1910 à 1912. Il est rappelé le 3 août 1914 et blessé à Haudemont (Belgique) le 23 
août 1914 par éclat d’obus au coude droit. 

Il est classé Service Auxiliaire et maintenu au corps par la commission de réforme de Le Blanc en juillet 1916 
pour limitation des mouvements (blessure de guerre) du coude droit. 

Il est réformé temporairement en février 1917 et renvoyé dans ses foyers. Il est admis à une gratification de 200 
f en juin 1917. Et proposé en 1919 pour une pension définitive d’invalidité de 10%. 

Bilan de la famille : 1 mort et deux invalides. 

Pour le frère de Constant, Honoré, marié à Silvine Milhouet, on a déjà relevé 3 enfants morts pour la France, 
restent les deux frères habitant Athée sur Cher : 

Marcel Blanchy , né à Chambourg le 24 janvier 1890, il est cultivateur à Athée, chevaux châtain, yeux bleu 
foncé et front proéminent. Il mesure 1,52 m. Il est incorporé au 85ème RI en octobre 1911 malgré son 
astygmatisme-myopie. Mais il est réformé par la commission spéciale de Cosnes en mai 1916 pour 
dégénérescence mentale. Il est maintenu réformé en octobre 1914 puis dispensé de la visite prescrite par la loi 
du 20/2/1917 en raison de « deux frères tués au champ d’honneur ». 

Georges Blanchy, son frère, né en 1892, est chauffeur d’auto à Athée. Il est lui aussi incorporé en octobre 1913 
au 10ème Bataillon de chasseurs à pied. Il est fait prisonnier le 25 août 1914 au combat de Sainte Barbe. Il est 
interné à Ingolstadt, rapatrié le 25 janvier 1919. Il est démobilisé en avril 1919 et reçoit la Croix du Combattant 
en octobre 1929. 

Bilan pour les 5 fils de la famille : 3 morts pour la France, 1 prisonnier, 1 réformé 

  

  

 



Le rapport de la Croix Rouge déjà cité nous décrit la situation au camp d’Ingolstadt lors de la visite en janvier 
1915. 

6 816 soldats, 897 officiers 

Vieilles fortifications qui s’étendent au loin autour 
de l’ancienne ville universitaire. 
Nous visitons tout d’abord le fort Hartmann. Les 
hommes détenus ici sont remarquablement grands 
et beaux, à l’allure vive ; beaucoup ont plus de 
1m80. Ce sont vraiment de superbes gaillards. Les 
couches sont propres, 2 couvertures. 
Le lazaret a un sol en brique, mais le médecin 
français qui appartenait à la garnison de Longwy, 
nous a dit que ce local était pratique, parce que les 
briques étaient facilement maintenus propres. Il se 
louait d’ailleurs du traitement. Il a cependant émis 
une plainte : on lui avait promis d’observer le 
Convention de Genève, mais on ne le relâche pas. 

 

 

Comme il y a 6 médecins français pour 1 000 hommes internés dans ce fort, il me semble qu’il n’y a rien qui 
s’oppose à son licenciement. 
Au fort IX se trouvent 356 officiers français dont 40 médecins. Comme la forteresse d’Ingolstadt, du reste assez 
étendue, compte en tout 70 médecins français, il y a lieu certainement de formuler la demande parfaitement 
justifiée, suivant la Convention de Genève, d’en licencier un nombre important. Il n’y aucune raison d’entraver 
plus longtemps ces hommes dans l’exercice si nécessaire de leur profession. Parmi eux se trouve, paraît-il, un 
médecin malade qui, malgré deux demandes, n’a pas été licencié. Il est inadmissible de retenir ces gens, et 
cela témoigne d’une dureté inutile. 
Les logements pour les ordonnances d’officiers sont sombres. Les lazarets sont bons. Les officiers jouissaient 
d’une grande liberté, ils pouvaient se promener sur les remparts. Mais lorsque 5 officiers eurent tenté de 
s’enfuir, leur liberté fut restreinte. Les évadés ont été ramenés. Plusieurs officiers se sont adressés à 
l’ambassadeur d’Espagne, auquel ils exposèrent leurs réclamations en termes énergiques. Ils demandaient à 
être traités comme le sont en France les officiers allemands : ils n’étaient pas des criminels. 
Ces messieurs sont bien logés. Pour le moment, ils reçoivent une solde de 60-10 Mk. Je ne sais si c’est la 
restriction de la liberté, après la tentative de fuite qui les a excités. Mon impression est la suivante : être officier 
prisonnier est un sort pénible, et être condamné pendant des mois à l’inaction est doublement dur, à un 
moment où la patrie a tellement besoin de ses fils. Ce n’est pas étonnant que ces messieurs souffrent 
beaucoup moralement. Le fait qu’ils sont entre eux n’allège pas leur fardeau ; au contraire, ils se découragent 
plutôt les uns les autres. Tout ce qui est amassé de mécontentement et d’aigreur se manifeste à la première 
occasion. Cette occasion fut notre visite. Je comprends très bien la mentalité de ces hommes, qui sont très à 
plaindre, je puis me mettre à leur place. Peut-être s’y cache-t-il aussi quelque reproche secret, ou pensent-ils à 
leur carrière militaire qui a reçu un rude coup. 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 



Pour la famille Guimpier-Norais, on a déjà constaté deux frères morts pour la France, Augustin et Emile. 

Le gendre Emile Méry, marié en 1905 à  Julie Guimpier, est né en 1880 à Monts. Il est cultivateur à Courçay et a 
deux enfants. Il est incorporé au 33ème RA de 1901 à 1903 après un sursis pour fils aîné de veuve. 
Il est rappelé le 11 août 1914, renvoyé provisoirement le 22 août puis rappelé le 8 septembre. Il est passé au 
44ème RA le 1/4/1917. Il  est hospitalisé du 4 au 11 janvier 1918 pour intoxication par les gaz. 

Il bénéficie d’une citation à l’ordre du régiment n°22 du 11/2/1918 : «  Excellent soldat ayant maintes fois fait 
preuve de courage et d’endurance en Champagne en septembre 1916, à Verdun en mai et juin 1916, de 
nouveau en Champagne en juin 1917. Le 3 janvier 1918, lors d’un coup de main ennemi, a montré les plus 
belles qualités de courage, sa batterie étant sous un tir violent d’obus de gros calibre et d’obus asphyxiants. A 
été intoxiqué par les gaz. » 

A reçu la Croix de Guerre en 1918, puis la Croix du Combattant en 1930. 

Bilan de la famille : deux frères morts pour la France, un gendre intoxiqué. 

D’autres membres de la famille plus élargie sont également morts pour la France : 

 

 

 

Léon Blanchy : 

 

 

 

 

 

 

 

Jules Coulon : 

 

 

 

 

 

 

 

Albert Joumier : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


